
LE GROGNARD.

Le Grognard est loin d'approu-

ver la conîduite dcs gamins qui
()nt causé le désordre et empêché
la parteO intelligente de l'audi-
toire d'entendre une confèrence
intéressante. Il tient à expliquer
à Ml. Suite la véritable c:iuse du
broulialiil danP i0 paradis

.Si Ce lopilatire orat<cur a
f-it un four à iàouVr 'ai 1 ) --t
dire merci à M. Joseph Tassé de
;, 3lincrve. Nours niions le lui
prouver par A pins B.

L'an dern ier à pareille époque
l'Union des ComnisMarchandF
(je Montréal (donnait une repré-
sentation du mêème genre au Thé-
,ltro Rjoy.al. Si notre mémoire neZ
nous fait pas défaut, les amateursj
dlornaient ce Foirlà tun) dIrame in-
titillé .Les .1 rafies ticla savafe.
on avait invité M. Tassé M. P-
d',Ottawit a venir donner une
cquserie peudant un entr'acte.
M. Tassé parla une l'eure et qPart
Sa conférence produisit i'offt
d'une bassinoire sur ce bon public
du 1l..ubourg Québec. Les gamlins
l'endurèrent pour tie Pas se mon-
trer grossiers envers n orateur
étranger qu'on avait fait venir
d'Ottawa. La séance terminée
les habitués du paradis jurèrent
que J'oîu ne leur sorvirait plus des
discouirsde cet acabit.

Cjj-lntéchaudé orainit 'eu Ufroi-
de, dit le proverbe. Arrive la re-
présentation de la semaine der-

aiîeirrive un orateur d'Ottawa.
L'cnint du faubourg qui s'étaitE
lalisq6 empoigner par l'intérêt duj
drame se dit in petto:

-on1On se rappelle au dis-
courlS do IN. lu-sà. Les commîul
marchands sont allés chercher
nue nouvelle suringue à Otaiwa
Celle-ci ne passer~a pas. INous
allons la bouclier au premier jet.

Tel avait été le raisonnement
do 14 galerie. Telle était malhicu-
sonient la iogiqpe implacable du
souverain peuple. M. Suite en a
Été la victime. Nous déplorons sa
déconfiture et l'injustice du fau-
bourg à son tigPr4, mals la fata-
lité étiit là. a~. Suite subissait le
décrêt inexorable des faits aecom-
plist Ce nétffit pas sa fate eo'e-
tait celle de 1). rlassé qu'il expiait
au Théâtre ].oyal.

Espérons que sous peu lieus
;lurons 'ý plaisr avec les publie
lottri de Montréal d'entendre M
Suite dans une de ses tonféreneeî
qui lui ont acquis tant de popula-
riîté dalls la cptl~

Il vit encore.

ex/ ýXXb-ý
LES BOITES A SURPRISE,

CnAPIE.EÂu.-Tieuis, mon bmi, je t'offre dut nou veau. Regarde moi ce Prus-
sien. Je pence qu'il amiusera bien les petits.0

SENECAL- Il a le ressort un peu faible il ne, durera pas plus longtemps
que la betterave qui ne peuit plus servir. C'est ça après le Français, esseyolis l!
Pr'ussien.

Un catir, de bourse

-Ma foi, c -. to ,tunéeo, je ne
veux pis do, r il'etremîues. Il
est inutile de dépenser en un
jourî une somme qui mne permet-
tra doc 'n-iîSer, pendant plu
sieurs mois. Mais il faut trouver'
un prétexte pour frapper ce grand
coup, car j'ai unei nombreouse
clientèle à contenter. Cherchonsm.
Aveu un po<i d'imagrination on
arrive à tout. Ahli1 j'ai trouvé : je
vais prétexter <(le grandes petý-
au jeu. Lit ilrs. Our me sa;'-
Veu'.

ilt se fait une tête de circons-

Camiuset apprenaient le maLlheOur

(lui venait de le frapper.
Pour miéux simuler la mnisèreo,

le fauux i niné réunit tout sou
m')bilicr dans une même pièce et
ne garda dans sa chambre qu'un~
matelas pour se coucher et uneý
chaise dc d paille pour déposer ses
vêtements,

Il avait pvéalalîlement réuni
ses domestiques, sa bonne et son
valet de ('hamibre.

-Mes amis, leu~r nit.il dit, il
faut rnus séparer, car je ne puis
plus vous payer vos gages. Je
vous reprendrai après Io jour de
l'an... si je me trouvé dans une

tne.Il place 8-1 raie en gg ýmciii jure situation, s'empressa-t.
at.~r .a 1r.'i d'ajouuter.

laisse flotter sa cravatte et bou-
tonne sx î'editgote de trulveVs.

TI a ainsi l'aspect d'uqn mon-
sieur qui a r'eçu un eoup de lapin
dans ses spéculations malhçu

rc..c......... ..........

Il se rend chez un ami où il
trouve toujourà meilleur 4ceuei 1,
et où il envoie tous les ans de
jolis CcKdeaux i, la &iÙîgme et aux
enfants.*

-Danîs quel tr'iste état je te
vois 1 s'écr~ie l'amni.Que t'est-il
donc ýrrivé ?

Qui ? L'homme dont 10 nom ne - Une deveine i.itense, j'ai

doit jamais mourir, celui qui a perdu toute ina fortune dans un

crée le commerce de la partie COUP de Wo3ursc,
Est de la rue Ste-Cathe,7iiîe. -Ah ! mon pauvre garçon,

Oui, Pilon vit encore et le que mi'apprends-tu là?
retentissement qui se fau autour -Oui, tu peux me qualifier de

dle son nom trouve un écho chez pauvre, Ma je le suis.

toutes les personnes qui Ciment. -Veux-tu que je te piiîte de

le bon marché véritable et rai. l'argent? Ma bourse est à ta dis-

sonné, position.

Pilon reparait rujourd'hui sur -Je te remercie; je Eaurai vi-

la scène dar un coup d'éclat. vre de privation. Ne cuche ma

Il s'attaque à la concurrence tris-te position -â personne.

et va L'abattre dans ses derniers -Il n'y a, en effet, aucun des-
retranchements. Son inventaire honneur à ce qui tarrive. Accep-

fini et il offre cette semaine dei, te toujours ces vingt-cinq louis,
avantages sans précédents. tu me les rendras quand tu pour.

Voyez l'annonce sur la quatri. ras.
Me page. Le lendemain tous les amis de

Les domestiques pîar tirent en
pleurant.

-Un si bon maître... balbufli-
ren t-ils en s'en allant.

Ima rmaison est déserte, George
s 'acsseoit sur un matelas.

-Je suis un peu seul, ici
coin me cela ; mais tant pis

On frappe à la, porte.
-Q 1 i est là? de mande Camu-

set.
-Le facteur,
-Eiiez.
-B onjour, monsieur Camuset.

Est ce vrai ce qu'on raconte dans
ia loge du concierge ?

-On fait des potins sur moi ?
-On dit que vous êtes corn

piètement ruinè.
-Vous voyez que je n'ai pas

l'air d'un homme bien calé.
-Permettez-moi do vous offrir

ce oalendrler en vous souhaitant
des jours meilleurs que ceux qui
ceux que vous venez de passer.

-Mci. Tenez, prenez ece
cinq francs pour vous.

-Je ne les accepterai pus.
-Ce sont vos étrennes.
-Gardez cette somme, elle voui

s

R

-Tenez, monsieur Camusmet.
Prenez cet excellent conson <n,
je l'ai soigné à votre intention .ça
vous fortifiera.

-Décidément, pense le f.ux
on a aujourd'hui plus de prévo-
nanices pour moi qui) quîand j'é-
tais riche. J'ai bien enivie <le
rester pauvre, 'esL tl l<secoilo-
Mique.

Un conseil par scrmaine gra!is

Sis uschercez une ag l
dans une botte de foin, -t-syL!Z-
vous des:its.

FUMEURS LISEZ CECI:

Vous trouverez '-liez Duifro uc e&
Mlongenais No. 225 rue Notre.
Dame, lescigares des marques sui-
vantes :
EL TUNNEL,

PALACE CAR
MAUD S.

AFTER DINNER.
.LENîNY CLAY

LA REAL.
CA ROLNA.

Aussi Cigares et Ci garettes i m-
portés. Venant d'être reçue une
consignation de cigares de lu
Havane des manufactures en ra.

snom. Tabacs et objets de fumeurs

DUFRESNE & MONGENAIS.
225 rue Notre-Dame 225.
4 février d ins.

AUX
MAR~CHANDS DE DETAIL

ET AUX

COLPORTEURS

EOURUOUIN & cil.
Commerce d'articles de fan
taisie ( smnall wvares , Mar-
chandises sèches. Le fondl

sera nécessaire. Adieu, monsieur 1 le plus varié cde la ville.
Camilset, et bonne chance en
1882 .1

323, 325 et 397

FEU! FEU!
POIL ROUSSI

LE CHAT A FLAMBE! 1
Lei compagniesd'suinc

.nt lc-idéque liaut t. asse
veiîdraicrt àn',importe quelc prix
le t3tock qui a été légèrement
attient par' les fi:, 1mi.e.'est ré-
s;oIn (ont doit -eû vtîîîlroaàsacrifice

GILA1PUT & 'MZSSE

1 -0 rue st. Joseph.

La loi du. plus
fort cet (ou-
iOU?'s la meit-

Mal.ximne toujotrs vî.aie,
nlotis sollmes forts parce que
nous vivons de nos propres,
notre force vitale c'est l'ar-
gent. L'argent donne le
Pouvoir. Donc nous soiin-
iles forts.

Que faisons-nous delcette
force? Nous vendons à~ bas
prix. Le clienît est con1t.tnt.

Nous gaýgnons de l'argent-
Tout le imonde est satisfaiit.

Conclusion. En achetant
à bon marché: Vous -votus
habillez doublement, Votre
remme porte fourrures. Vos
enfants sont dorlotés. L'hii-
ver se passe chaudement.

Et comme nous ne vou-
lons pas être contredi ts nous
donnons ci-après des prix:

[ndiennes 4, 5, 6, '7, 8 cts
Coton jaune 4, 5, 6, 7, 8 cts
Coton blanc _5, 6. 7, 8, 9, cts
Toile 5,6, 7,8 c ts

40 piècesý soie, valant 80
cts vendues 45 ets.

Velours broché fantaisiti
dlu prix de $1.00 réduit à,
30cets.
Laines à tricoter 45, 60, 81J
cts la lb.

Tous les autres articles
vendues i, moitiéý de leur
valeur.

235 & 237,

RUE ST. LAURENT
Les plus vaste s magasins

et les seuls importateurs de
la rue St. Lauren t.
Montréal 12 Novembre 1880. .inoi

s

Arrive le concierge avec unReSTPiIL
bol de bouillon. ReS.PU.

CAFE EUROPEEN

TENU PAR

20 rue St. Laurent.

LQs connaisseurs de bonneî li-
qlueurs et de bous cigares sont in-
vitésa à venir visiter cet établisse-
ment tout à fait nouveau à Mon-
tréal. L'intérieur a été complète-
ment restauré et offre tout le confort
possible.aux consommateurs.

Lunchs froids à toutes heures.
28 janvier d in%

r


